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A i’occasitfii clti ceiltietrid anhiversairO de $2 
premiere apparition, la Gazette de Quebec a 
public un niirn6ro extrdordindire compose de 
aeiite pages de son fofniat babituel. C est 14 
certes un bel effort, et on ne saurait trop fe- 
liciter ceUX qui ont tetit6 le risque d’une telle 
publication* Pour la paflie materielle de ce 
toum6ro elle est irreprocbable et fait honneur 
feux propfietaires de cet etabiissement t bellti 
execution typographique relevee par de ma- 
gnifiques gravures reproduites arec beaucoup 
d* exactitude, etc., etc. Tout est parfait de ce 
c6t6d4» Mais on ne saurait en dire autant du 
travail historique. 

Cette pr6tendue histoire de la Gazette ne r6- 
j) 0 nd pas du tout 6 ce qu’on arait droit 


iPattendre, et ne remplit auctinement les 
promesses qui avaient et6 faites. Ce n’est 
qu’un assemblage de pastiches sur les ori* 
gines de la Presse en Europe et quelques ci¬ 
tations prises de but en blanc dans Phistoire 
du Canada* Pour ce qui est de Phistoire m6me 
de la Gazette Pauteur n’entre dans aucun de* 
veloppement et en dit a peine ce que tout le 
monde en savait. 

Des circonstances particulierement favora* 
bles m’ayant mis k mSme de parcourir la file 
complete de ce journal, le plus ancien du pays, 
je donne, de ce qui m’a paru digne de re- 
marque, le court resume qui suit, pensant 
que les circonstances actuelles lui pretent 
quelqu’a-propos et en justifient la publication* 


LA GAZETTE DE QUEBEC 


i. 


Origine tie la Qnzeile: sa fondation annoncee d’a* 
vance par un prospectus imprime a, Philadelphie— 
Traduction de l’anglais en fran<jais.—Premiere 
imprimerie en Canada.—Premier journal. 

Dans I’automne de 1703 ou au commence¬ 
ment de 1764, un Ecossais du nom de Wil¬ 
liam Brown venait de Philadelphie ep Ca¬ 
nada pour y lancer le prospectus d’un journal 
qu’il promettait d’etablir au printemps de 
1764, s’il parvenait a s’assurer l’appui de 
trois cents abonnes. Une tradition parve- 
nue jusqu’ici nous apprend que ce prospec¬ 
tus avait 6te imprime a l’atelier typogra- 
phique de Benjamin Franklin. Cette tradi¬ 
tion se trouve consignee dans la Gazette du 2 
mai 1848. Si quelque chose peut faire dou- 
ter de son authenticity, c’est qu’il ne soit pas 
fait mention plus tot d’une eirconstance qui 



fenferrriC, ce semble, un iflteret assez piquant 
pour les vieux lecteurs de la Gazette . Com¬ 
ment Brown con$ut-il le projet de fonder un 
Journal eu Canada ? A cette question, on no 
eaurait rSpondre d’une raaniere satlsfalsante. 
Tout ce que l’on peut dire, c’est qu’avant de 
Be rendre en Canada Brown avait fecueilli 
sur cette province quelques renseignements 
qnC lui avait folirnis William Laing, mar* 
chand-tailleur de Quebec, qu’il avait proba- 
blement rencontre dans les voyages que Laing 
faisait en Angleterre pour Tentretien de sa 
boutique. 

Ce prospectus ne porte aucunedate. L au* 
teur, apres s’&tre 6tendu sur les bienfaits ap¬ 
pends au motide par Pimprimerie, s’eXpli- 
quait ainsi sur son projet i 

“ On pourrait id beaucoup dire en faisant 
^Enumeration des Avantages pr6cieux^ qui 
doivent particuliefement resulter de l’Eta- 
blissement d’une Imprimerie a Quebeck ; si 
nous le considerons comme le Moyen le plus 
efficace & faire reiissir une entiere Connois- 
sUnce de la Langue Angloise et Franpoise 
parrai ces deux Nations, qui a present se sont 
jointe heureusement dans cette partie du 
Monde, ils seront rendus capables de con- 
vereer ensemble, de se communiquer leurs 
Sentiments comme des Freres, et de conduire 



leurs differents Negoces avec Aise et Sa¬ 
tisfaction : Ou settlement comrae un Moyen 
de lesmenerala Connoisstnce decequfse 
passe chez les Nations differentes eVplua 
4loignees du Monde ; Connoissance dontila 
rcsteroient autreinent p resque to,.jours igno- 
£“‘® -- M ?' 8 c °mme ces Avantages im- 

r u rr paro r^ a 1 t,remiere vue * chaouw 

qui eat capable de la moindre Reflexion il 
sera,^t inutile de entendre davantage «£ 

“ 0US 8eron8 assez heureux d’a- 

Itahlir ?, p UC ? Z ’ Dotre Desse ' n est de nous 
. om, Pn ? tem8 P r °chain dans cette Villa 
comme imprwieurs, et de publier aussitftt 
cheque Semaine une Gazette, Luelie, comma 

ioim^r 16 9 ond,tion <1“ Pays le rend beau- 
on ?, necessalre - nous proposons de publier 
en Ftanpau et en Anglais : Cette Methodo 

PAvanc Une .9 e?0 . n toutes les Semaines pour 
1 Avancement de cheque Habitant porte pour 

quenr une parfaite Oonnoissance de la Lan- 

■w' e , r e Endroi . t ' diflerente de cells de sa 

Ft eommf d 6 ’ ^ Ut L Fran P oi * ™ un Anglais. 
Et comma dans un Papier destine pour une 

Lecture generale, il sera necessaire d’ajouter 
des Choses d un Amusement general „„„ 
presenterons a nos Lecteurs LasioJelle 
ment ces Sortes d’Originaux en Prose et en 
Vera, qui plairont aussi bien k I’lmaginatioa 
* n ® tru| ront le Jugement. Dans cat 
gard notre Gazette sera coueidert comme 


un Canal d'Amusement, de la veritable For¬ 
mation de 1’Esprit, et ^Intelligence. Maw, 
comine notre Transport pour ici, et 1 Eta- 
blisseraenfc d’une complete Imprimene, nous 
causera de^ plus grandes Depenses que nos 
presentes Circonstances nous permettent, nous 
offrons les Propositions suivantes aux Habi¬ 
tants de cette Vi He, leur Encouragement do- 
terminera notre Etablissement parmi eux. 

4i Premierement, H’abord qu’on nous pro- 
curera Trois Cents Subscriptions pour la Ga¬ 
zette ci dessus proposee, nous engageons d e- 
tablir une belle Imprimerie dans une 1 lace 
convenable a Quebeck qui consistera d’un bon 
Assortment des nouvelles Characters, d’une 
bonne Presse, et de tous les autres Materiaux 
necessaires pour conduire cette Aftaire dans 
la plus parfaite Maniere et avec Expedition. 

44 En Second Lieu y Le Prix de ceux qui 
souseriront sera par Annee Argent courant 

de Canada. , 

“ En Troisieme Lieu , Les Souscrivants 
pourront a leur Cboix avec toute la Liberte 
6ter leursSouscriptions a la fin de la premiere 
Annee, et a la fin de chaque demie Annee 
guivante, comme il leur plaira. 

“ En Quatrieme Lieu , L’Argent ne sera 
pas demand^ jusqu’& ce que la Gazette sera 
actuellement 6tablie, alors on s’y attend que 
chaque Souscrivant avancera la moitie de 
1’Argent souscrit pour la premiere Annee, 
pour rendre les Imprimeurs plus capables de 
continuer l’Ouvrage. 


4< En Cinquieme Lieu , nous ferons des 
Efforts pour. envoyer ces Gazettes aux Sous*- 
crivants qui demeurent a Montreal , et par- 
tout meme dans des Places les plus reculees 
du Pays, esperant qu’en peu il seront otablis 
des Messagers reguliers pour ces Places. 

44 Brown and Gilmore. 1 ’ 

En justice pour l’auteur de ce prospectus il 
faut observer que la version anglaise en est 
beaucoup mieux redigee que la traduction 
fVan$aise qu’on vient de lire. 

Quelqu’exScrable que solt cette traduction 
apparemment fabriquee k Philadelphio, elle 
n’estguere plus inauvaise, cependant, que la 
plupart de celles qui parurent dans la Gazette 
durant les vingt on trente premieres annSes 
de son existence. 

Comme on vient de le voir, Brown deman- 
dait 44 trois cents souscrivants ” pour com- 
mencer la publication de sa Gazette . Cepen¬ 
dant, il n’est guere probable qu’il les ait ob- 
tenus. Il est plus naturel de croire que l’en- 
couragement liberal que lui promit le gou- 
verneraent et le patronage 6tendu dont il le 
favorisa, l’engagerent a tenter cette entreprise 
bien plus que Paffluence des abonnes. Ce qui 
semble venir a l’appui de cette hypothec, 
c’est qu’k l’Spoque de sa deuxteme resurrec- 
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t{<% eti 1776, Brown n’exigeait pKis ttdtit 
tents abonnes, mais seuleraent deux cents* 
S’ii en avait eti trois cents en l764, il est pro¬ 
bable qu’il n f en serait point Venti a dotiter, 
douze ans plus tard, s’il en atirait deux cents* 
IVailleufs, sans parlet du cbiffre de la popu¬ 
lation, qtii 6tait faible, il est impossible qtie le 
goilt de la lecture des journaux ffct alors assez 
gen^aleraerft r6pandu pour donner trois cents 
abonnes qtii ne pouvaidnt se reertiter qu’a la 
ville, les campagnes Gtant restees longtemps 
encore etrtingeres a dette nouvelle impor¬ 
tation* 

M* Gai'iieau, sans dire sur qtieile autOtitS* 
fixe a cent cinquante le norabre des abonnes 
qu’obtiiit k son origine la Gazette de Quebedi 

Alors, comme pendant les annee3 suivantes, 
Brown etant le setil imprimeur en cette pro* 
tince, accaptirait, sans exciter audune clameur 
jalouse, toutes les impressions dti gouver- 
nement* 

Nous n’ignorons pas qtie cette assertion a 
tencontre des contradidteurs. Quelques 6cri- 
vains, sans donner aucune preuve valable 
d*ailleurs, ont pr6tendu que sous la domi¬ 
nation frangaise, il y avait en Canada des ate¬ 
liers d’imprimerie. Dernierement encore, on 
& 6t6 jusqtffc pr6tendre qu*un journal fran^ais 



6tafi6 public a Quebec pendant le siege de' 
1759. Mais l’opinion qtte nous avons adoptee 
parait &tre celle des homines qtti ant le plus? 
specialerment 6tudi6 te s questions^ 

Longtetops arant la conqa6te, ott voit,> il 
est vrai, que des gottvemeurs fran$ais, en-> 
tr’autres La Galissonniefe, qui 6tait plus re-* 
ftiarquable comme satant que comme fcomrae 
d’Etat, tern on tre rent a le’ur gouVeriiement 
corabien une irnpnrnetie serait utile en cette 
province. Mais la cour de France parait n’a- 
toir jamais go&to tfne pafeilfe recommenda¬ 
tion. 

Toutefois,- s’il n’j av&it pas alors d’impri- 
tnerie en Canada, il ne s’en suit pas qu’on y 
6tait privd des formules on des autres ini- 
primes habitrielfement emplojes dans lea 
transactions,- etc. — Ces sortes d f imprime 3 
etaient ptobablement apport^s de Francto* 
Dans tous les easy une preuve certaine qti’on 
en faisait tfsage, e’est qu'a l’heure qu’il est, 
on en posseefe encoTe quri servirent a cette 
6poque. 

Quant k la’ Gazette Litteraire de Fletfrjr 
Mesplet, premiere feuille pnbliSe a Montreal, 
elle ne parut qu’en juin 1778, c’est4-dire en¬ 
viron quatorze ana apres son ain6e de la ca* 
pitale. Ponr notre party il nous semble d6sor- 


mais bien constate que Fimprimerie de Brown 
et Gilmore est la premiere etablie en ce pays* 
Selon toute apparence, Feloge que Ton fait 
de Fesprit d’initiative de Brown est bien me* 
rite et sa reputation de pionnier de la presse 
en Canada demeure incontestable. A ce titre, 
il ne serait peut-etre pas sans inter&t de jeter 
un coup d’oeil sur ce qu’a 6te de son vivant, et 
apres sa mort, Fetablissement qu’il a fonde et 
qui vient d’atteindre le terme seculaire de son 
existence memorable. A part cette considera¬ 
tion, il est encore assez curieux d’assister a 
Fhumble debut de la presse periodique cana- 
dienne, qui a su acqu6rir depuis tant de de- 
veloppements et dont Finfluence va toujours 
croissante. En Canada plus que partout ail- 
leurs, il est vrai de dire que le journal est le 
livre d’ecole de ceux qui n’y vont plus. 


IL 


Premkr numero de la Gazette-; son contenu :—Les 
imprimeurs au public.—Dix-huit mois d’existence 
penible.—L’acte du timbre ; premier coup de 
mort de la Gazette. — Sept mois au tombeau.—Les 
proclamations sans les journaux,—Premiere re¬ 
surrection.— Un moment d’humeur.— Amicales 
relations de la Gazette avec le gouvernement.— 
Mort de Gilmore ; gout de sa veuve pour le jour- 
nalisme.—Brouille avec Brown, associe de Gil¬ 
more : societe rompue.—Part de Pun et de l’autre 
dans la direction de la Gazette . 

C’est done le jeudi 21 juin 1764 que parut 
•pour la premiere fois la Gazette de Quebec. 
Elle contenait quatre pages in-quarto, et cha- 
, que page etait divide en deux colonnes dont 
Pune en frangais et Pautre en anglais. Ce nu- 
m6ro, de m6rae que ceux qui le suivirent itn- 
mediatementne contenait pas une seule nou- 
velle du Canada. La feuille 6tait presqu’entie- 
reraent remplie par des nouvelles etrangeres 
evidemment reproduites de quelque journal 
de New-York ou de Philadelphie ; le reste 
de ce premier numero 6tait occupy par quel- 
ques annonces et Padresse des “ imprimeurs 
au public.” Cette adresse merite certainement 
1 * 
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<f 6tre conserves, sinon a caftse de sa valour 
litteraire, du moins comme etant le premier 
article de journal 6crit en ce pays^ D'ailleurs 
on reconnaitra que les idees qui y sont expri- 
m6es, et surtout les promesses qui y sont for¬ 
mulas, ne different pas essentielleraent de 
eelles que nous rencontrons dans les prfepec- 
tus Merits de nos jours. 

LES IMPRIMEURS AU PUBLIC. 

“' Comme tout genre de science ne sert pas 
seulement a instruire, et a amuser Ie lecteur 
particulier, mais doit aussi conduire au bien 
du Public, il y a lieu d’esperer, qu’une Gazette 
aoigneusement compile, ecrite avec choix des 
matieres, sans partialite, et avec une liberte 
convenable, ne manquera pas d’etre encou¬ 
rages, comme tout le monde sent combien un 
unprime de cette nature est necessaire dans 
Cette colonie. 

“ Chaqu’un s’attend, et ce avec raison, que 
celuy qui sollicite 1’attention du Public, ex- 
posera les raisons sur lesquelles il fonde ses 
pretentions a son suffrage. 

“ Notre dessein est done, de publier en An- 
glois , et en Francois , sous le titre de La Ga¬ 
zette de Quebec, un recueil d T affaires etran- 
geres, et de transactions politiques, a fin qu’on 
puisse se former un idee des difterents inte¬ 
nts, et des connexions reciproques, des puis¬ 
sances de VEurope, Nous aurons aussy ua 




eoin particulier, de cueillir les transactions, et 
les occurences de la mere patrie, faisans at¬ 
tention a chaqu’ evenement remarquable, k 
chaque debat interessant, et k tout ouvrage 
extraordinaire, ainsy qu’aux tours que pren- 
dront les affaires, autant qu’on les jugera 
dignes de l’attention du lecteur comrae ma- 
tiere d’amusement, ou qu’elles puissent £tre 
utiles au Public en quali-te d’habitans d’une 
colonie Angloi&e. 

“ A Pegard des occurences materiel les des 
provinces, et des isles de P Amerique, nous 
osons affirmer, que par le moyen d’une cor- 
respondance etabfie en cbaqu’un de ces lieux, 
le Public sera instruit de plusieurs verit^s in- 
t^ressantes, avec impartiality, et avee une 
franchise convenable. 

u Comme la rigeur des Hivers suspend Par- 
Tivee des navires en ceport, pendant cette sai- 
son, et interrompt en quelqne fagon, le com¬ 
merce ordinaire avee les provinces voisines, 
au Sud de nous, il sera necessaire, dans un 
Papier destine k la lecture et a PutilitG du 
public, de trouveTde quoy Pentretenir, sans le 
secours des nouvelles des pais etrangers, a 
cette fin, quand de telles occasions Pexigeront, 
nous presenterons au lecteurs, des pieces ori¬ 
ginal les en vers et en prose, qui plairont a 
Pimagination, au meme terns qu’elles instrui- 
ront le jugement; qu’il nous soit icy permis 
d’observer, que nous n’aurons rien tant a coeur, 
que le soutien de la verity, de la morale, et de 


lh cause noble de la liberty ;.on considSrera 
les amusements raffinees de la literature, et les 
saillies de Pesprit, comrae necessaire9 a cette 
collection,, entresemm6es d’autres pieces choi- 
sies, et d’essays curieux, tires des plus celebreo 
auteurs ; en nielant ainsy la Philosophic, et la 
Politique, avec PHistoire, (fee. la jeunesse des 
deux sexes profitera, tandis que les personnes 
de tous rangs pourront s’amuser agreable- 
ment, et utilement :*En fin, nous travaillerons 
4 observer toute 1’exaCtitude que la grande 
variety des sujets nous permettra, au merae 
terns que nous tacherons de regaller nos lec- 
teurs de toute la variety qui poura consister 
avec une exactitude raisonnable ; et comme 
cette partie de notre projet ne peut etre rnise 
en execution sans la correspondence des per¬ 
sonnes ingenieuses, nous sais‘irons toutes les 
occasions de temoigner notre reconnaissance* 
des obligations que nous devrons, a ceux qui 
voudront se donner la peine de nous fournir 
matiere d’agrement ou destruction. 

“ Comme les personnes qui demeurent au 
loin dans la campagne, pouroient etre frus- 
trees de leur attente, par le defaut d’attention 
de ceux qui se chargeront de la distribution 
de nos Gazettes, nous prions ces Messieurs qui 
souscriront cy apres a notre liste, aussi bien 
que ceux qui ont deja souscrit, de nous faire 
parvenir (par 6crit) leurs adresses, et les vo« 
yes par lesquelles ils souhaiteront qu’on ieu£ 
fasse tenir leurs Gazettes. 
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u Les avertissements dont chaqu’un con- 
noit si bien Futility par l’exp^rience de I'effet 
qu’ils font a la vente des biens fonds, et des 
marchandises, seront inseres avec un soin 
particular, k un prix raisonnable, et comma 
nos Gazettes se disperseront non seulement 
dans les capitalles et autres villes, tant des 
provinces, que des isles de YAmeriqne appar- 
tenantes a V Angleterre, mais aussy dans les 
villes maritimes de la Grande Bretagne, et 
d 'Irlande, au moyen de quoy ceux qui feront 
inserer des avertissements dans cette Gazette, 
ne pourront manquer de bien etendre leur 
correspondance. 

44 Cecy est un abr6g6 du plan (^ie nous 
nous proposons de suivre dans la publication 
de cette Gazette, et comma cette entreprise 
nous causera de gros fraix au commencement, 
nous esperons qu’on nous encouragera a pro¬ 
portion que Texecution de ce projet pourra 
meriter. 

44 Nous saisissons cette premiere occasion 
de t£moigner notre reconnoissance, des fa- 
veurs que nous avons re$u des Messieurs de 
cette ville, qui ont genereusement souscrit a 
notre liste, et dont nous esperons que l’ex- 
ample servira a nous procurer un nombre de 
souscriptions suffisant pour nous mettre en 
6tat de poursuivre notre entreprise avec appa- 
rence de succes. 

44 Notre resolution de contenter le Public 
en general, sans offenser aucun particular, 
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se manifested mieux par 1’epreuve de notre 
condnite, qu’en £crivant des volumes a ce su- 
jet. Nous prions seulement qu’on soit assu¬ 
re, que ni le prejug£ de la partiality ni le 
scandal particulier, ne trouveront place dans 
notre Gazette. ” 

Au bas de la quatrieme page se trouvent 
les noms des deux imprimeurs, Brown et Gil¬ 
more, ainsi que Vindication du lieu de Pira- 
primerie, qui 6tait alors u dans la rue de St.- 
Louis, deux portes au-dessus du Secretariat. ” 
Le bureau de la Gazette fut successiveraent 
transfer^ “ rue du Parloir, ” u derriere la Ca- 
th6drale,” et plus tard, “ rue Lamontagne, ” 
ou il est reste le plus longtemps. 

Du 21 juin 1764 au 31 octobrc 1765, 
Brown et Gilmore publierent soixante-douze 
numeros de la Gazette . Ces soixante-douze 
numeros ne contiennent pas Pombre d’une ap¬ 
preciation politique et bienbeureux sommes- 
nous quand nous y trouvons un ou deux faits- 
divers. Les lecteurs de la Gazette etaient re- 
gulierement mis au courant des faits et gestes 
des peuplades sauvages du Rhode Island et du 
Delaware qui repoussaient le joug britannique, 
mais on leur laissait ignorer les evenements 
qui s’accoraplissaient dans la capitale du Ca¬ 
nada ou dans ses environs, et dont le r6eit ies 
aurait particulierement interesses. 



Pendant cette periods de dix-huit mois, 
dont nous venons de parler, le parlement an¬ 
glais avait lui-m6rae sem6 les premiers germes 
du mecontentement qui, dix ans plus tard, 
devait enlever a la Grande Bretagne ses an- 
ciennes colonies d’Amerique. L’actedu timbre 
6tait devenu loi, en depit de toutes les pro¬ 
testations, de toutes les menaces; protestations 
qui furent 6coutees lorsqu’il n’etait plus 
temps, menaces qui n’etaient pas vaines, 
comme la suite le prouva. 

Comme notre but n’est pas d’etudier la re¬ 
volution americaine, mais seulement d’es- 
quisser en traits rapides l’histoire d’un journal, 
nous nous bornerons a deplorer Feffet produifc 
sur la Gazette de Quebec par ce malencon- 
treux acte du timbre. Voici en quels termes 
courageux la Gazette annon^ait elle-m&me le 
trepas ou plutot Feclipse passagere qu’il lui 
fall ait subir: 

“ Ceci est pour^avertir le public que les im- 
primeurs de cette gazette se trouvent obliges 
de cesser de la publier des ce jour, vu le petit 
nombre de souscripteurs qu’ils ont actuel- 
leraent, caus6 par Facte du timbrage!! Ces 
messieurs qui ont souscrit pour des gazettes, 
et qui ont pay 6 d’avance pour un plus long 
temps qu’ils ne les auront revues sont pries 
de s'adresser a Fimprimrie, ou on leur rendra 
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ce qui leur restera dft. On continuera d’y 
faire des ouvrages d’imprimerie (pen lant 
l’hiver) avec soin et expedition. ” 

<?ette suspension temporaire de la Gazette 
nous donne Poccasion de connaifcre comment 
les gouverneurs s’y prenaient pour faire par- 
venir au public les ordonnances, proclamations 
et autres documents officiels.—Ce renseigne- 
ment nous est fourni par la minute du Conseil 
du 13 novembre 1705 dont voici le texte: 

“ Minutes du Conseil du 13 novembre 1765. 
Presents: James Murray et six autres con¬ 
seil lers. 

“ Attendu que la Gazette est a present ar- 
rete— 

“ Resolu.—Qu’& Pavenir, la publication des 
ordonnances, etc., au son du tambour, dans 
les villes de Quebec, Montreal et Trois-Ri* 
vie re, la lecture faite par les cures dans les 
differentes paroisses de la province et leur af« 
fiche dans les lieux les plus frequentes des 
dites villes et aux portes des eglises des pa¬ 
roisses, sera censee en 6tre une publication 
suffisante. 

“ Murray. ” 

Mais cette suspension de la Gazette ne du¬ 
ra que sept mois. En revoquant son “ acte 
du Timbrage, ” le Parlement anglais leva la 
pierre qui fermait le tombeau de la Gazette , 
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et le 29 mai 1766, elle ressuscita pour la pre¬ 
miere fois. Son silence sur les actes adrni- 
nistratifs n’est pas moin9 solennel que dans 
ses premiers numeros. Neanmoins il faut 
noter que le systeme des correspondances ano- 
nymes commen§ait alors a devenir en usage; 
de de la, l’on en trouve quelques unes. 
De tout temps, Ton a beaucoup parle contre 
les correspondances anonymes ; mais il va 
sans dire que cos anathemes ne sauraient at* 
teindre les corresypondants de la Gazette , qui 
m6me sous ce voile de l’anonyme, ne com- 
mirent jamais que nous sachions aucune har- 
diesse reprehensible. 

Malgre son calme habituel en face des eve- 
nements politiques, on voit cependant que la 
Gazette n’etait pas insensible a tout ce qui 
se passait autour d’elle, et que parfois elle 
etait d humeur susceptible, surtout si son in- 
ter£t particulier devenait en jeu. Dans le 
numero memo ou elle annon$ait sa reappa¬ 
rition, la Gazette ayant a definir de nouveau 
la position qu’elle entendait occuper, se plai- 
gnait de certaines rumours offensantes qu’on 
faisait circuler et par lesquelles on pretendait 
qu’elle etait soumise a l’inspection du gou- 
vernement. Elle s’en defend avec fiert6, 
presque avec indignation. Les articles 6di- 


toriaux sont tellement rares a cette epoque, 
qu’on ne lira peut-6tre pas sans intent le 
passage suivant extrait de celui m&me dont 
nous parlons. 

“ Un bruit ayant ete r6pandu et industri- 
euseinent circule que notre Gazette etait sous 
Vinspection du secretaire, afin done de preve- 
venir Je tort que ce prejuge pourrait nous 
causer, nous pensons qu’il est necessaire de 
declarer que depuis l’etablissement du gou- 
vernement civil notre Gazette a toujours ete, 
et elle continuera toujours d’etre aussi ex- 
empte d’inspection et de restriction de la part 
de qui que ce soit qu’elle e3t actuellement 
d’impots de timbres et que le dit bruit etait 
premature et peu genereux au supreme de- 
gre. Nous avons annonce en debutant notre 
resolution fixee, de ne pas faire de notre pu¬ 
blication un moyen de repandre le scandale 
particulier, ni un instrument, ni un aiguillon 
pour servir a la faction politique, nous espe- 
rons d’observer cette resolution par principe 
8eul, quand m£me que l’attention que nous 
devons a notre sftrete ne nous y obligerait 
pas. Un bonheur particulier dont les sujets 
de 1’empire britannique jouissent seuls, est 
celui de penser comme ils jugent k propos k 
toutes occasions et de dire ce qu’ils pensent, 
et de publier leurs pensees pourvu qu’elles ne 
fassent tort a aucun particulier, ou qu’elles 
ne touchent pas la tranquillite publique : ce 
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n’est done que d’une presse britannique qu’il 
peut sortir quelques publications sous un im¬ 
primatur. Cette liberte est d’un prix infini 
d’elle-mdne, et nos plus sages politiques ainsi 
que les plus grands de nos6crivainsontsoutenu 
que celle-ci est le soutien de toutes les autres 
especes de liberte dont. nos jouissons en ou¬ 
tre”— Gazette du 29 mai 1766. 

Depuis lors jusqu’au commencement de la 
guerre americaine, la Gazette est remplie par 
les proclamations des gouverneurs, des an- 
nonces et des nouvelles etrangeres k l’exclu- 
sion presque absolue d’autres matieres d’un 
int6ret local. Quelques lettres d’un Canadien- 
Fran^ais de Quebec a un sien ami residant a 
Montreal, ou les faits politiques accomplis 
dans la capitale depuis la conquete sont lege- 
rement et timidement effleures, voila a peu 
pres tout ce que l’on rencontre en fait de¬ 
preciations des actes du gouvernement. Le 
petit nombre de faits divers qu’on y trouve 
sont en gen6ral des scenes de tribunaux, puis 
des bulletins des soirees et bals du chateau 
St.-Louis. 

Void ce que dit la Gazette de la cour cri- 
minelle tenue a Quebec en juillet et aoftt 
1766. Ce recit est une peinture assez carac- 
teristique des moeurs de l’6poque, en m&me 
temps il nous donne occasion de connaitre la 


maniere dont la Gazette redigeait ces corapte$> 
rendus: 

44 A une cour d’assise pour ouir et terminer, 
et pour delivrer gen^raleinent les prisons de 
cette province, tenue ici le 15 du passe, et 
continuee jusques a jeudi, le 6 de ce mois, les 
proces des personnes qui suivent ont ete exa¬ 
mines, savoir: 

44 Joseph Butterfield, soldat dans le 52e re¬ 
giment, accuse d’avoir tue Raoul Jury, sur le 
chemin de Ste-Foix, fut trouve coupable 
d’homicide et brule a la main suivant sa sen¬ 
tence;—Jean May, accuse d’avoir vole une 
paire de culotes et une paire de bas de soye, 
fut trouv6 coupable du fait et condarane a 
5tro fesse a la queue d’une charette depuis te 
palais des seances jusques a la porte de St.- 
Jean ;—Aime Parent, de la baie de St.-Paul, 
pour avoir tue son beau-frere d’un coup de 
fusil, fut innocente, vh que le fait avait ar¬ 
rive par accident;—Jean Roux, autrementdit 
Provencal, de Sorel, accuse de perjure, fut ac- 
quitte ;—Louis Bruseau, accuse d’avoir vole 
une hache, une chaudiere a bre, une doloire 
et une title, k bord d’une goelelte, avoua le 
fait et fut condamne a etre fesse a la queue 
d’une charette, depuis la porte du palais des 
seances jusqu’a St.-Rocq, et de la en revenant 
a la porte du palais. 

44 Vendredi dernier, vers dix heures du 
matin, Jean May fut fess6 conformement a la 
sentence par Louis Bruseau ; samedi, vers la 





mfone heure, Bruseau fut fess6 a son tour par 
May.”— (Gazette du 11 aout 1766.) 

Cette singuliere correction qui consistait a 
faire “fesser” les coupables 6tait fort usitee 
h. la fin du dix-huitieme siecle, corame les 
pages de la Gazettes font foi. Pour la moin- 
dre peccadillo on “ fessait ” les gens. Nous 
venons de citer l’exemple de deux homines 
conclamn6s h. co supplice. II ne fant pas croire 
neanmoins que les hommes en avaient le mo¬ 
nopole. Plusieurs femmes y furent.egalement 
condamnees et le subirent publiquement, avec 
cette difference pourtant qn’au lieu d’etre 
“ fessees ” Tune par l’autre, el les etaient fes¬ 
sees par la main du bourreau. Nous donnona 
entre beaucoup d’autres l’exemple suivant: 

Samedi dernier, Catherine Berthrand et 
Javotte Blaize furent fessees a la place du 
marche a la Haute-Ville et k celle de la 
Basse-Ville, par la main du bourreau, pour 
avoir emprunte une cuillere d’argent d*un 
monsieur de cette ville sans permission et sans 
intention de la rendre ”—( Gazette du 19 min 
1766.) J 

Mais ce mode de publication, ce persistant 
61oignement des discussions politiques, n’em- 
p&chaient pas les imprimeurs de faire avec le 
gouvemement des affaires passablement avan- 


tageuses: au contraire il les aids probable- 
ment. A cette epoque surtout, Tediteur d’un 
journal devait preferer les bonnes graces du 
gouvernement a celles du public. Dans une 
minute du Conseil en date du 20 novembre 
176G, nous voyons le gouverneur Murray et ses 
conseillers delib6rer sur un compte de £151 
18s. Gd. k eux presente par Brown et Gilmore, 
imprimeurs. Par une minute du Conseil du 
10 juillet 1769, nous voyons Carleton leur ac 
eorder une augmentation de salaire de vingt 
louis sterling. 

En un mot, on ne risque guere de se trom- 
per en affirmant qu6 la Gazette ne se mainte- 
nait qu’au moyen de ces douceurs . 

Gilmore mourut en 1772 ; mais cette mort 
ne brisa pas immediatement la society Brown 
et Gilmore. Son fils Thomas Gilmore lui suc- 
ceda en quality de co-proprietaire de la Ga¬ 
zette. Ce Thomas Gilmore devait 6tre tres- 
jeune a cetto epoque, puisque sa mere Mary 
Galway voulait s’ingerer dans toutes les affai¬ 
res qui concernaient la direction de la Gazette. 
Elle en vient jusqu’a se plaindre dans les co- 
lonnes meiues de la Gazette de ce que Brown 
ne se donnait pas la peine de la consulter 
sur les articles a y inserer. C’qtait bien la 
une provocation toute feminine L Cependant 
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Brown s’y laissa prendre. Des le numdro sui- 
vant, sur un ton qui ne respire aucune galan- 
terie pour la veuve quelque peu revecho do 
son aneien associe, il repond qu’en effet il 
ne prendra jamais la peine d’aller chez elle, la 
mereredi soir, lui confier les epreuvcs (le tra- 
ducteur mettait alors les preuves) de la Gazette 
qui doit paraitre le jeudi matin. 

Une pareiiie querelle une fois engagdo, ne 
pouvait se terminer aulrement que par une 
dissolution de societe. C'est aussi ce qui ar- 
riva, comme nous le voyons par un avertisse- 
reent en date du 27 janvier 1774 annon^ant 
que la societe jusque la existante entre Brown 
et Gilmore est dissoute de consentement mu- 
tuel et que desormais Brown est 1’unique pro- 
prietaire et dditeur de la Gazette de Quebec. 
Cette rupture entre Brown et Gilmore n’in- 
flua guere sur la conduite generale de la Ga¬ 
zette. Elle n’en fut ni moins ni plus interes- 
sante. Comme par le passe, on trouve de loin 
en loin quelques timides correspondances, et 
comme par le passe on trouve des numdros 
exclusivement couverts de nouvelles dtran- 
geres et d’annonces. “ L’acte de Quebec" pas¬ 
se presqu’inaper$u parrai les nouvelles d’An- 
gleterre. D’ailleurs il n’est peut-dtre pas inu¬ 
tile de faire remarquer que de tout temps, 


meme du vivant de Gilmore, Brown parait 
avoir eu la haute main dans la direction de la 
Gazette. Et apres la mort de 1’un et de l’au- 
tre, lorsque les Neilson ont occasion de par- 
ler des premieres annees de la Gazette , ils at- 
tribuent a Brown tout ce qui s est fait, et ne 
citent Gilmore que bien rarement. C’est pour- 
quoi nous avons ciu devoir en agir a peu 
pres de la meme maniere. 




III. 


Revolution annSricaine.—Loyaute de la Gazelle.— 
Recit qu'elle donne des operations militaires.— 
Invasion du Canada.—Seconde suspension de la 
Gazette .—Siege de Quebec. —Conduite de Brown 
pendant ce siege. — Deux nunieros etranges —> 

Deuxieme resurrection. — Singuliere adresse._ 

Lord Dorchester et ses panlgyristes de la Ga* 

znte. —Mort de Brown. —Samuel Neilson_La 

Gazelle sous ce dernier. 

Bient6t la Gazette eut a s’occuper d’un sn- 
jet qui int6ressait plus directement ses Iec- 
teurs. D6ja, comme nous l’avons dit, Jes 
premiers ferments de la guerre civile avaient 
delate dans les colonies qui form^rent ensuite 
la r^publique des Etats-Unis. Au bruit du ca¬ 
non d alarme, les Canadiens, on ne saurait les 
en burner, ne ressentirent pas cet enthou- 
siasme guerrier qui s’emparait d’eux autrefois 
quand il s’agissait de d6fendre le drapeau de 
la vieille France. Ils n’avaient pas encore eu 
l’occasion de se battre il l’ombre du 16opard 
britannique, et ce drapeau n’etait pas pour 
eux un drapeau, e'etait un lambeau de soie 
sanssouveniis, ou pour parler franc, s’il ren- 
fermait des souvenirs, ils 6taient si penibles 
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qu’un loyal Canadien devait les refouler an 
fond de son coeur. D’ailleurs, Anglais, Bos- 
tonnais ou Yankees n’etait-ce pas tout un 
pour les Canadiens fran^ais qui avaient eu a 
les combattre tous sans distinction a une 
6poque trop rapprocliee pour etre oubliee. 

Quand les hostilites furent decidement ou- 
vertes entre TAngleterre et ses anciennes co¬ 
lonies, la plus grande partie de la Gazette , 
comme de raison, 6tait remplie des details 
de ces hostilites. En general, cependant, Ton 
remarque qu’il s’ecoule un aesez long inter¬ 
vals entre le jour ou s’est accompli tel ou tel 
fait d’armes et le jour ou la Gazette le livre a 
la publicity. Ce retard vient selon toute pro¬ 
bability de ce qu’elle ne publiait ces faits 
qu’apres en avoir eu le recit dans les grands 
journaux des autres colonies. Mais pour ce 
qui est de la loyaute de la Gazette , elle ne 
parait pas avoir chancele un seul instant. 
Presqu’a chaque num6ro, se trouvent de cha- 
leureuses protestations de devouement a cote 
d’appels enthousiastes a tous les sentiments 
de fidelity, d’honneur, de religion des Cana¬ 
diens frangais, afin de les exciter a combattre 
dans la mesure de leurs forces les ennemis de 
la Gran de-Bretagne. 

Aussi longtemps que le theatre de la guerre 



fut dans le voisinage de la frontier© am6ri- 
caine, Brown put sans inconvenient conti¬ 
nuer son oeuvre de predilection. Mais k la fin 
de 1775, les ennemis cernerent Quebec et 
rairent la capital© en danger. En de telles 
circonstances, le devoir de tout brave tfitoyen 
etantde veiller avant tout au salut de la pa- 
trie, Brown, pour remplir ce sacre devoir, fut 
oblige de discontinuer la publication de sa 
Gazette. Le 30 novembre 1775, juste dix 
ans plus un mois apres sa premiere suspen¬ 
sion, la Gazette contenait cette petite note 
explicative: 

“ L’imprimeur trouvant impossible de con¬ 
tinuer la publication de cette gazette prend 
la liberte de faire ses remercimens tres-sin- 
ceres au public de l’avoir jusqu’ici encou- 
rager, de lui souhaiter un terns plus favo¬ 
rable, et < e l’assurer qu’il sera encore pr&t a 
le servir aussitot qu’il lui sera possible .”—(Ga • 
zette du 30 novembre 1775.) 

Ce num6ro du 30 novembre 1775 contenait 
aussi la proclamation du gouverneur Carleton, 
ordonnant de quitter la ville a tous ceux qui 
ne voudraient pas prendre les armes. Bon 
nombre de marchands parmi lesquels on re- 
marque Adam Lynuburner, obeissant k ces 
injonetions, se retirerent dans lee carapagnes 
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qui avoisinent Quebec et y resterent simples 
spectateurs (Tune lutte dont Tissue leur pa- 
raissait tellement douteuse qu’ils ne croyaient 
pas prudent de s’y compromettre. 

Quelques jours apres Quebec etait soumis 
a un siege regulier. Les fortifications qu’avaifc 
alors la ville ne la protegeant que tres impar- 
faitement, la situation paraissait alarmante— 
Arrive sur les plaines d’Abraham le 13 no- 
verabre, le jour merae ou Carleton rentrait 
avec peine dans la capitale, Arnold avait et6 
bientbt rejoint par Tarmee de Montgoramerry. 

C’est alors que le bureau de la Gazette pa* 
rait avoir ete definitivement ferine. Brown, 
aussi bien que les deux horames qui Taidaient 
& imprimer son journal, laissa de c6te la 
casse et le composteur pour saisir le mous- 
quet et faire preuve de la fidelite et de la bra- 
voure qu’il avait si fort recommand^es dans 
sa Gazette . On rapporte que pendant toute la 
duree du siege, ils furent vus sous les arraea 
presque jour et nuit, et meme en supposant 
qu’ils en auraient eu la meilleure volont6 dtt 
monde, il leur fut impossible d’imprimer la 
Gazette. De plus, les communications postalea 
devaient 6tre suspendues, ce qui aurait pu 
embarrasser la Gazette dont le redacteur avait 
pour habitude de se servir des ciseaux encore 
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plus quede la plume, corame nous Pavons 
deja remarqu6. 

Un mois apres la suspension de la Gazette r 
c r est-a-dire dans la nuit du 30 au 31 decern- 
bre 1775, Quebec subissait ce terrible assaut 
ou Montgomery perdit la vie et ou Arnold 
fot blesse, assaut qui se termrna tout a Pavan- 
tage de la cause metropolitaine et la sauva 
dans cette province. Mais Petat de siege, bien 
qu'il perdit de sa gravite premiere, n ? en con- 
tinua pas moins d’exister. 

Une circonstance qui ne saurait etre ex- 
pliqu6e a la satisfaction des curieux, c’est 
qu’une demi feuillede la Gazette fut “publiee 
par autorite ” le 14 et le 21 mars 1776, alors 
que les troupes americaines bloquaient en¬ 
core la capitale. I/un de ces nuroeros con- 
tient une sommation sous forme de lettre 
adressee par Montgomery a Carleton, quel- 
ques jours avant Passaut du 30 decembre. 
Cette lettre avait ete jetee- par dessus lea 
remparts au moyen d r une fleche k laquelle on 
1 avait attachee. Dans Pautre numero, un 
fragment de lettre du general americain Woo¬ 
ster parle en termes grossiers du clerge ca- 
tbqlique du Canada, et Iui reproche d’em- 
ployer son influence a entraver le progrea 

idees revolutionnaires et republicaines^ 


Mais nous en sorames toujours a nous de- 
mander pourquoi ces deux singulieres demi- 
feuilles ont 6t6 publiees par autorite dans de 
telles circonstances. Le gouverneur pensa- 
t-il que la publication de ces lettres pleines 
d’arrogance et de vantardises etait de nature 
a reveiller la traditionnelle fiertd militaire 
des Canadiens ? Espera-t-il par ce moyen les 
exciter davantage a faire vaillamment leur 
devoir ? Voulut-il leur faire voir comment les 
araericains traitaient dans leur langage gros¬ 
ser la plus respectable classe de notre popu¬ 
lation. 

Apres ces deux numeros publics en mars, 
la Gazette rentre dans un silence sepul- 
cral pour n’elever de nouveau la voix que 
plusieurs mois plus tard. Les ennemis s’d- 
tant 6loignes de Quebec a la fin de mai 1776, 
Brown aurail desire reprendre immediate- 
ment la publication de son journal, mais Car- 
leton n’y voulut point consentir, comme il en 
avait parfaitement le droit, le pays etant en¬ 
core sous la loi martiale. 

Ce n’est que le 8 aoftt 1776 qu’il fut per- 
mis k la Gazette de reparaitre devant son 
petit public qui avait 6te prive d’elle pendant 
un peu plus de buit mois. Voici en quels 
tenues solennels Brown s’adressait k ses lec- 
teurs en revenant vers eux; 
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M C’est avee le plus sensible plaisdr que 
l’imprimeur trouve que les terns sont assez 
heureusement changes, selon ses souhaits, 
pour lui permettre de le feliciter de cet heu- 
reux changement et lui offrir de nouveau ses 
services par le moyen d’une gazette.—Comme 
l’on pourrait all6guer quelque chose touchant 
sa nouvelle publication et qu’il serait ennuyeux 
au public de lui donner le detail du plan sur 
leauel on l’a formee jusques ici, savoir, jus- 
qu au nombre 571, on doit cependant remar- 
quer qu r elle a jusqu’ici m6rite le titre de La 
plus innocente Gazette de la domination bri- 
tannique , et qu’il y a tres-peu d’apparence 
qu’elle perdeun titre si estimable, Pimprimeur 
se flatte de trouver assez de succes pour con¬ 
tinuer de la publier, C€ a quoi il est deter¬ 
mine s’il peut se procurer seulement 200 
souscrivans au prix ordinaire de 3 piastres 
d’Espagne par an, d’ici a la mi-septembre pro- 
chaine. Quand on considere que quantity de 
feuilles periodiques les plus insipides sont sou- 
tenues par un nombre dix fois plu9 grand, il 
peut s’attendre que la plus innocente sera fa- 
vorisee et protegee par un nombre si me¬ 
diocre, ce qui fera voir que non seulement 
l’innocence et la moderation ont encore des 
protecteurs dans un coin du monde, en depit 
de la corruption du siecle mais ajoutera en¬ 
core une nouvelle obligation a 
u Son tres-humble et 

u tres-devoue serviteur, 

u L’Imprimevr. n 
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Un 6crivain qui se vante avec autant d’em- 
phase d’etre l’editear de la plus innocenle 
Gazette de l’Am6rique nous semble loin d’etre 
un adepte des doctrines radicales. Ceux qui 
l’accusent d’avoir appartenu a cette 6cole vou- 
draient-ils nous montrer l’analogie qu’il y 
a entre des paragraphes tous aussi paisi- 
bles, aussi innocents dans leur rarete que celui 
que nous venons de voir et les saillies turbu- 
lentes et incendiaires des Wilkites dont Brown 
pr6tendent-ils, fut le disciple. A coup stir un 
pared disciple, si disciple il y a, ne court aucun 
risque d’etre confondu avec son maltre. 

Nous avons dit tout a l’heure que Carleton 
avait objecte a la trop prouipte rSapparition 
de la Gazette . II ne faudrait pas conclure 
de 1& qu’il n’avait aucune sympatbie pour cet 
etablissement, car il y aurait tout a la fois 
erreur et injustice. D’apres ce que nous con- 
naissons ce gouverneur parait avoir favorise 
Brown autant qu’il fut en son pouvoir de le 
faire, et lorsque plus tard il revint gouverner 
le Canada sous le nom de Lord Dorchester, on 
rapporte qu’il teraoignait une amitie toute 
speciale a M. John Neilson k cette Spoque 
tres-jeune encore. Mais si Carleton montrait 
antant de bienveillance, les eloges incessants 
que lui prodiguait la Gazette etait bien de 




nature a perpetuer son zele et sa ferveur* 
C’est peut-6tre a propos de ce puissant 
Lienfaiteur que la Gazette poussa la flatterie k 
ses plus extremes limites. Elle alia jusqu’A 
publier des vers comme ceux-ci: 

u O vous qu’a tant vante la Gr6ce 
Grand Socrate, Auguste Platon, 

Que deviendra votre sagesse 
Devant celle de Carleton 

Hfelas! nous aussi 

Qui nous delivrera des Grecs et des Romaina? 

Ce ne sera certainement pas M. le grand 
vicaire Montgolfier qui s’eflforce au contraire 
de nous y ramener* 

Dans la collection de la Gazette que pos- 
sedait feu Sir L. H. LaFontaine, collection 
main tenant acquise pour la bibliotheque du 
Parlement, on trouve, copiee a la main, une 
adresse de ce M. Montgolfier k Carleton, qui 
porte en pompeux 6pigraphe : veni , vtdi, vicL 
Et non content de ce d6but digne de Pepop6e, 
le pan6gyriste ajoute que ces mots qu’une 
exage ration coupable et une flatterie toute 
paienne pouvaient seules faire appliquer “ au 
plus grand capitaine de P antiquity a Alex- 
andrede-Grand ” (sic), convenaient parfaite- 
ment a Son Excellence le gouverneur Carleton. 


Comme on le voit, M. 1 e grand-vicaire* 
efllait pas de main morte. 

A en juger uniquertient pat ce qu on lit 
dans la Gazette, jamais monafqtfe absolu r\C 
fat pins adul6 de ses sujets que Lord Dot* 
Chester dn peuple canadien qn’il etait appele 
a gouverner dans des circonstance3 pourtant 
fecondes en diffieultes de tout genre# 

II est digne de remarque qne Brown, notre 
plus ancien journaliste, le* fut pendant utl 
quart de siecle, et s’occupa pour ainsi dire 
jusqu’a sa derniere heure, d’en remplir les 
devoirs. II mourut de mort subfte le dimanchd 
soir 22 mars 1789, comtne l’atteste la Gazette 
elle-m6me. Singulier rapprochement I M. John 
Neilson qrri, qttatre ans plus tard, fierita de 
la Gazette et continua d'exercer sur elle ud 
contr^le plus ou moins direct, pendant cin- 
quante-cinq ats, y publia de3 ecrits la veille 
uneme de sa mort. 

Brown n’eut jamais d f enfants, ou dti moins 
n’en laissa point quand il mourut. Ses h6- 
ritiers furent ses deveux, les enfants de Wm, 
Neilson et d’lsabella Brown. A Samuel, frere 
aine de celui qd’on appela dads la suite l’hon. 
John Neilson, fut devolu le soin de continuer 
la publication de la Gazette . L’ardeur avec 
laquelle il s’y livra parait avoir exerce une in- 
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finance fatale sur sa fin pr6maturee. II expira 
le 12 janvier 1793, moins de quatre ans apres 
son oncle Brown, et a peine dans la vingt- 
deuxieme annee de son &ge. 

Sous Samuel Neilson, le terrain de la poli¬ 
tique semble intordit encore plus strictement 
s’il est possible que sous son predecesseur. 
Les Canadiens p^titionnent pour obtenir un 
systems de gouverneinent representatif, le bill 
qui contenait en germe l’acte de 91 est dis¬ 
cute en Angleterre, tout s’agite bruyamment 
autour de la Gazette , et chose 6tonnante ! elle 
reste impassible au milieu de ce fracas gene¬ 
ral. Elle ne parle de l’acte constitutionnel de 
1791 qu’apres qu’il est devenu loi et encore 
elle en parle avec une sobriete d6sesperante. 

Au temps des Elections, elle publiait les 
4 ‘ adresses aux electeurs” de tous les candidats 
indistinctement. En 1792, M. J. A. Panet, 
apres son election, remercie dans la Gazette 
ceux qui Font elu, et leur annonce qu’il a fait 
distribuer £100 aux pauvres. A Flection de 
1796, il promet la m6me somme a la pre¬ 
miere fill© pauvre qui se mariera. Durant les 
sessions qui Buivirentces elections, non seule- 
ment la Gazette n’appreciait point les debats 
qui avaient lieu dans les chambres, mais elle 
n’avait mfcme pas toujours le courage ou la 
liberte d’en reproduire le sens int6gralement, 



f. 
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Mais si la Gazette est plus que jamais fer* 
m6e a la politique, en revanche on a le plaisir 
de voir, que grace aux circonstances, les faits 
divers deviennent plus frequents et acquierent 
de Pimportance. Ainsi, on y trouve le compte- 
rendu des seances du Club Constitutionnel > 
fonde en 1791 et dont Grant fut le premier 
President avec Chs. de La Naudiere pour 
vice-president. On y trouve egalement un 
bulletin des I he&tres, les representations sceni- 
ques etant devenues, parait-il, fort en vogue 
vers ce temps-la. On voit par un de ces bulletins 
que le Prince Edouard, accompagne des gou* 
verneuis Clark et Simcoe, assista le 18 fevrier 
1792 4 la representation de “ La Comtesse 
d’Escarbagnat” et du “ Medecin malgr6 lui.’* 

Pendant toute la dur6e de la revolution 
fran^aise, la Gazette , en general reproduit les 
nouvelles de France des journaux revolution- 
naires et montre une sympathie non equivo¬ 
que pour les principes qui changerent la face 
de PEurope, et marquerent dans le sang le 
point de depart d’une ere nouvelle* 





IV 


John Neilson, dg6 de 14 ans, barite de la Gazette.** 
Le Dr. Sparks supptee le jeune heriticr jusqu’en 
1796.—-John Neilson, editeur rdel et re8ponsuble% 
—II suit la vieille routine. - Nouveauxjournaux.— 
La Gazette agrafldit son format.—Feu a peu elle 
p^netre dans la politique.—Timide d^fenseur do 
la cause populaire.—John Neilson membre dtl 
Parlement.—Anomalie de sa double position.— 
H cede la Gazette a son fils Samuel.—La Gazette 
feuille officielle.—Projet d'Union de 1822. -Dis* 
cussion qu’il souleve.—Samuel Neilson perd son 
titre d’imprimtiir dn roi avec les bonnes gr&ces de 
Dalhousie.—Bon effet de cette disgr&cc.—La Ga¬ 
zette defend ardemment les liberty du peuple.— 
Sympathies qu'elle rencontre a raison de cette 
conduite.—Importance quVlle acquicrt graduel- 
lement. 


A la mort de Samuel Neilson, la Gazette 
allait de plein droit k son frere. Mais John a 
cette epoque n’avait pas encore atteint sa qua- 
toraeme annee, la date de sa naissance, ne re¬ 
montant qu’au 17 juillet 1779. A raison de 
cette extreme jeunesse, la direction de la Ga¬ 
zette fut confine au Dr. Sparks, ministre de 
l’eglise d’Ecosse, qui se piquait d’etre quelque 
peu litterateur en m6me temps que tk£olo- 
gien, comme le prouvent quelques sermons 



de lui conserves a la bibliotheque da Parle- 
ment. L’annee suivante John Neilson alia 
passer sept mois dans les differents Etats de 
TUnion Americaine, sans doute pour y 6tu- 
dier et se preparer aux fonctions qu’on n’at- 
tendait que Page et lo dSveloppement de l’in- 
telligence pour lui confier. Ce n’est qu’en 
1796 qu’il prit r^elleraent le titre d’editeurdo 
la Gazette et qu’il en assuma la responsabilite. 

Jusqu’eu 1808, la Gazette continua de sui- 
vre impertubablement la vieille routine eta- 
blie par ses trop pacifiques fondateurs, En 
1805, etait paru le Mercury , en 1806 le Ca • 
nadien . Mais ni Pun ni Pautre ne put Pattirer 
a cette epoque dans le champ clos de la poli¬ 
tique ou tous deux s’escrimaient au milieu 
dea bruyantes clameurs et des applaudisse- 
ments de leurs correspondants anonymes. 
Bien different de la Gazette , le Canadien ne 
publiait presque pas d’annonces, aimant mieux 
remplir ses colonnes de renseignements poli- 
tiques dont le beaoin se faisait vivement sentir 
parmi la population canadienne-fran$aise pour 
laquelle le gouvernement representatif etait 
encore une fiction pas bien comprise. Pour 
ce qui est du Mercury, plus avancS que les deux 
autres, il savait d6j& joindre Futility des annon- 
ces a Pamusement non moins utile peut-6tra 




de te s Merits en faveur d'une politique tyran- 
nique et franco-phobe. Tout naturellement la 
Gazette vit des rivaux dans ses confreres. Te¬ 
nant beaucoup a n’6tre pas d6passee par ces 
nouveaux-venus, elle agrandit son format et 
centupla les promesses faites jusqu'a ce jour. 

A ce propos, on lit dans son numero du 7 
janvier 1808: 

“ Le soussign^, successeur de son defunt 
oncle William Brown et de feu son frere Sa¬ 
muel Neilson, saisit la presente occasion du 
changeraent du format de la Gazette de Que¬ 
bec pour remercier le public de l’encourage- 
ment que ce papier a re$u durant 43 annees 
qu’il a exist6 dans sa forme precedent© ; un 
laps de temps proportionn6 & Introduction 
de Timprimerie en Canada. 

Durant tout ce temps on croit que le desir 
constant des proprietaires de la Gazette a eto 
de la rendre un vdhicule correct des nou- 
velles, sans embrasser des disputes de partis, 
ou admettre aucune chose qui ait une ten¬ 
dance a cr6er de la mauvaise humeur parmi 
les sujets eminemment heureux de Sa Majeste 
dans cette province. 

“ Le soussigne garantit que la Gazette con¬ 
tinues a 6tre conduite avec les memes vues ; 
et autant que ses talents et ses moyens le 
perraettront, son utility sera augmentee. C’est 
pourquoi il sollicite la communication de tous 



articles de nouvelle qui peuvent venir par 
voies particulieres, de ra6me que des details 
corrects des evenements provinciaux, et de 
tout autre article qui pourra paraitre propre 
a favoriser l’objet propose. 

“ Comme la Gazette n’est publtee qu’une 
fois la semaine, il sera donn6 un supplement, 
en tous terns, entre lesjours de la publication, 
du moment qu’il arrivera quelque nouvelle 
d’importance... 


“ La souscription annuelle pour la Gazette 
restera au m&me prix que ci-devant (20 che- 
lins.) Les souscriptions continueront d’etre 
revues a Montreal par James Brown, par les 
maitres de poste etablis dans les autres parties 
de la province et par les courriers dans leurs 
differentes routes. 

“ John Neilson 
44 Quebec, 6 janvier 1808. ” 

La Gazette traversa silencieusement, sinon 
avec indifference, le despotisme de Craig, et 
ni les mauvais traitements faits aux redacteurs 
supposes du Canadien, ni la prison qu’on leur 
fit subir sans formalite legale, ne paraissent 
l’avoir emue bien fortement. Elle n’en souffle 
mot. II est penible d’ajouter que plus tard, 
quand un autre r^dacteur du Canadien , digne 
successeur des victimes de Craig, eut Phonneur 
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d'etre lui aussi jete en prison pour avoir ose, 
sous un regne de tyrannie, parler en franc 
ami de la liberty de mis^rables considerations 
empecherent la Gazette de s’expriraer lk-dessus 
d’une maniere convenable. Une pareille con* 
duite ne saurait £tre justifiee, elle est une 
tache dans l’histoire de notre Presse. 

Les evenements relatifs a la guerre de 1812, 
tels que rapport^s dans la Gazette , sont quel- 
quefois inexacts et plus souvent incomplets. 

Mais apr&s la guerre de 1812, la Gazette 
commen^a petit k petit k empieter sur le 
terrain mouvant de la politique. Obligee 
d’opter entre les deux partis qui sa combat- 
taient, elle prit place, quoique bien timi* 
dement, parmi les defenseurs des liberty po- 
pulaires, et fit aux gouvernements absolus 
l’honneur de leur d6cocher quelques traits 
anodins. Cette opposition, quelque platonique 
qu’elle fut, avait, venant d’un journal jusque- 
la soutenu par les faveurs gouvernementales, 
une apparence de g6nereuse conviction qui 
meritait d’etre recompensee. Cette recom* 
pense ne se fit pas longtemps attendre. Des 
1818, M. J. Neilson obtenait du comt6 de 
Quebec l’honneur de le representer en Par* 
lenient, et pendant plus de quinze ans les liens 
qui l’unissaient au peuple ne firent que se 
resserrer de plus en plus. 
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II ne faUt point s’imaginer que M. JTeilsott 
prenait dans son journal ce ton ferme et de¬ 
cide qu’il se permettalt quelquefois en 
Chambre ou il pouvait le faire sans incon¬ 
venient. Ce serait se troraper beaucoup sur le 
temperament paisible qu’avait su conserver la 
Gazette au milieu de l’excitation generate. 
Dans un temps ou les plus vives questions 
d’interbt public sont cbaudement discutees 
dans les Chambres, on trouve qu’elle est bien 
pkle avec ses excellents articles sur l’agricul- 
ture, la colonisation, le systerac des fabriques, 
l’education, etc., etc.; sujets trop calmes pour 
tenir lieu de contfoverse politique. 

Malgr6 leS infinis managements qu’il avait 
toujours soin de prendre, M. John Neilson 
ne tarda pas a s’apercevoir que sa position de 
journaliste officiellement favorise des impress 
siuns du gouvernement, etait incompatible 
avec celle qu’il occupait dans la cbambre d’as- 
sembl6e. Aussi le ler mai 1822 la Gazette 
avec l’^tablissement d’impriraerie devenait-elle 
la propriGte de Samuel Nelson, fils de John, 
et de William Cowan. Ce changement de pro- 
prietaire 6tait op6r6 6videmment afin de ne 
pas d6tourner le cours des faveurs de l’admi- 
nistration. Des le mois de juillet de cette an 
n6e 1822. Samuel Neilson recevait un brevet 
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6!impnmeur du roi , et la Gazette en insert 
Vant a son frontispice i “ publiee par auto- 
rite,acceptait un collier qui devait lui peler 
le col et laisser I’empreinte de la servitude. 
Une fois brevetde et stipendiefe, la Gazette fut 
plus re3pectuetfse que jamais k regard du pou^ 
voir, e't porta l’abnegatian jusqu’& se letran- 
Cher dans une netitralit6 ptesque muette. 

Un peu comfne le rat de la fable dans son 
fromage de Holland®, la Gazette continuait a 
Vivre dans une paix frnctueuse, faisant presque 
Teffet d*un ertnite qui a fui les distractions 
politiqtie, lorsqu’une rtfalheuretise question 
vint troubler sa felicite. Le nouvelle du prqjet 
d’Union de 1822 etait arrivee en Canada, la 
Gazette n f en eptouva d’abofd aucun malaise 
et balbutia quelque paroles ambigues qui 
etaient plus de nature k la brouillet avec ses 
abonn6s qu’avec le pouvoir* Mais la situation 
n’etait pas encore sauvSe. La position de M. 
J. Neilson n’6tait poiDt aussi facile que celle 
de son fils. Dans tin telle occasion il ne pou- 
Vait sans inconvenance rester muet. II parla 
et parla fortement contre le projet, si forte- 
ment qu’on le d61egua avec M. Papineau au- 
pr6s du gouvernement imperial pour y porter 
les petitions et le9 remontrances des canadiens 
opposes k cette union. 
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Si Dalhousie, alors gouverneur du Canada 
h^exprimait pas ouvertement ses sympathies 
pour ce hill d , Union, on sait du nioins qu el- 
les n’etaient point ignorees du public; M. John 
Neilson en les contrarian! anssi directement 
ne pr6voyait probablement pas qu’on puni* 
rait dans le fils les opinions politiqttes du pere. 
C’est pourtant ce qui arriva bientbt. Une pro¬ 
clamation de Lord Dalhousie en date du 22 
octobre 1823, annulant les lettres patentee ac* 
cordees l’annSe precedent© & Samuel Neilson 
en conferait de nouvelles a John Charlton 
Fisher qui se mit immSdiatement k publier la 
“ Oazette de Quebec par autorite.” (1) 

(1) Ce John Charlton Fisher £tait redacteur de 
VAlbion, de New-York, quand il fut invitea vemr 
en Canada par Dalhousie, ou son secretaire Co¬ 
chran. La Gazette de Quebec par autoritt qu’il publia 
conjointement avec William Kemble, du Mercury , 
contenait, outifc les publications officielles, quelques 
ecrits litteraires et politiques qui n’etaient pas sans 
m6rite. Cette maniere de publier la gazette offici- 
ellc fut continue jusqu’au 5 mai 1831. Passe cette 
date on n’y trouve que les annonces du gouverne- 
ment et autres pieces officielles, e’est-a-dire a peu 
pres comme elle est publice maintenant. 

Fisher 4tait un homme de lettre et presque un sa¬ 
vant. II fut pendant de longues annees un des mem- 
bres les plus laborieux et les plus distingu^s de la 
Societe Litteraire et Historique de Quebec qui l’bo- 
nora de sa pr6sidence. II eBt de plus l’auteur de 
lYpitaphe grav^e sur le monument Montcalm-Wolfe 
dans le jardin du Forty et ce titre eeul euffiraii pout 
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^es pTOcedes pleins de partialite couconn^s 
\par une deposse sion arbitmre, aigrirent 
•quelque peu “ la vieille Gazette de Quebec , n 
<jomme on appela desormais la gazette des 
Neilson. Quand elle vit que cette source de 
Tevenus lui etait inexorablement fermee, elle 
revint aux discussions politiques. Son si¬ 
lence n^etant plus retribue, elle se mit a par¬ 
ser, presqu’a vocifercr, contre le gouveme- 
inent qui Tavait depouillee. De ce jour, la 
'Gazette occupa dans h presse une position 
♦correspondaute a celle de John Neilson dans 
le parlement, position eminente et hono¬ 
rable pour Fun comme pour Fautre. On 
^>ense generalement que de tout temps, \L J. 
Neilson se m&la beaucoup de la redaction de 
la Gazette ; il se peut qu’il en fut ainsi. Mais 
•ce qui est certain, (Test que^on fils Samuel, 
alors proprietaire du journal, avait re^u une 
iiauto education completee a Funiversite de 

lui marker de nVkrc pas oublie. Cette cpitaphe Bf 
•expressive dans son energicpie concision 

Mortem virtus cominuncin 
Fumam bwtoria 

Monumcnturn jiosleritas dedit 

i8embl<\, tiisent lesconnaisseurs, frappee au coin de 
la meillcure autiquite. 

\1. Fisher niourut en aout 1819, vn revenantuAn- 
gloterre. 


Glasgow, ou nous voyons q?uo son pere le 
conduisit en 181& Au reste il n’y aurait 
rien d r etonnant quo pere et fils y auraient pria- 
une part active, car a partir de 182V (1} 
toutes les questions amen^ee devant le public 
y sont discutees et examinees a tous les points- 
de vue. 

L r opiniatrete de Fassemblee legislative at 
revendiquer les droits-du peuple y est justifiee 
en termes pour le moins aussi forts que ceux 
employes dans la suite pour blamer cette 
ineme assemble legislative qui revendiquait 
les meraes droits. Entrer dans le detail des 
questions alors agitees et noter les opinions 
de la Gazette sur tant de sujbts compliqu6s y 
exigerait un temps eonsiderable; Les bornes 
cTe cette 6tude ne permettent pas de s y y ar- 
r&ter. Cbntentons-nous db dire que jusqu’en 
1831, la Gazette aussi bien que M. J'ohn 
Neilson, poursuivit, de concert avec la ma¬ 
jority de la chambrc d r assemblee, la croisada 

(1) En cette ann£e 18G7, la Gazette poussa son 
ardeur si loin qu’aux setfles assises criniinelles du 
moi8 de mars*. il lui fallut rspondre a» cinq pour- 
suites pour libelle r quatre de ces poursuites etaient 
tlirig&es contre Samwei rieilson, editemy et la ein- 
quieme contre Charles Mondelct (maintenant Jugo 
Mondelet) pour une correspondance ecrite de 
Eivieres, ou<il pratiqjiait comuie avocat.- 
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entreprise depuis trente ans eontre 1<js abus et 
eontre ceux qsi chercbaient k les perpetuer. En 
agissant ainsi, la Gazette avait gagne de pro 
ibndes sympathies parmi la population cana- 
^ienne-fran^aise qui se fit un devoir d’encou- 
irager geE^reusement uue publication aussi 
liberate* 










V- 


He Canadien ressuscite.— Secrete jalousie de Ta &t*~ 
ze'/e; ello tourne lc dos a ses amis et passe ait 
service de Foligarchie.—Mort de Samuel Neilson. 
—J, Neilson, s« ul i ©dactcur; son etonnante vi* 
gueur dans les epoques les plus critiques; sa 
conduite en 37-38; s«»n opposition a FUnion des 
€anadas; son rctour dans les rangs Ubernux a 
propos de cette question ; joie causee par co 
retour.?—Be iNestor de la Fresse. —La Gazette de 
Qufibre distinct© du Quebec Gazette -.— Fin de la. 
partie fraixjsuse..— Conclusion. 


Vers 1880, une nouvelle generation, de jou~ 
nes patriotes pleins d’ardeur eoinmen^alent a 
se raeler de politique, et quelques uns d’eur 
arrivaient en chambre ou ils mena^aient d’e- 
olipserles vieux defenseurs de nos libertes, les- 
veterans de nos guerres parlementaires. Cea 
jeunes et vives intelligences, enchantees de 
leurs premiers succes, trouveront bientot qaie* 
la respectable Gazett de Q&ebec ne mettait 
point assez de vivacito dans ses allures, et 
prirent le parti de fonder tin nouveau journal 
qui fat plus intimement lie a la defense de 
leurs opinions politiques, religieuses et natio¬ 
nal es* Ce projet ne tarda pasc a etre ex6- 
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cut6. Des le mois d’avril 1831 M. Etienne 
Parent ressuscitait le Canadien qui fut, pen¬ 
dant les douze ans qu’il le redigea, l’organe 
ou plutot le guide de cette nouvelle genera¬ 
tion dont nous venons de parler. Mais cette 
nouvelle publication, on ne saurait se le dis- 
simuler, dut faire une redoutable concurrence 
a la Gazette , surtout aupres de ses abonnet 
qui la recevaient pour la partie frangaise. 
Cette competition fit faire de nouveaux efforts 
aux proprietaires de la Gazette . Depuis 1818, 
elle paraissait regulierement deux fois par sc- 
maine, le lundi et le jeudi, avec I’anglais et 
le fran^ais sur la meme feuille. Au com¬ 
mencement de 1832 Samuel Neilson se mit a 
publier la partie fran^aise sur une feuille dis- 
tincte. Voici ce que Ton trouvedans la Ga¬ 
zette du 11 avril 1832, a propos des amelio¬ 
rations importantes qu’on fit alors. 

44 Avis aux abonnes de la 44 Gazette de Quebec” 

44 A partir du mercredi 2 mai prochain, ce 
journal paraitra en deux feuilles separees, 
i’une en fran$ais, trois fois par semaine, l’au- 
tre en anglais, aussi trois fois par semaine. 

44 Le prix pour chaque journal separement 
sera de 20s.; pour les deux ensemble de 30s. 
par an, non eomprisles frais de port. 

“ 11 sera pris do> arrai gnments pour as- 
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surer une redaction soignee de la feuille fran- 
<jaise. Elle sera d’un format a-peu-pres sem- 
blable a celui des journaux de Paris, et im- 
primee en un caractere plus gros que n’est 
imprimee la Gazette maintenant. 

“ Nous esperons que nos lecteurs nous sau- 
ront gre de ces changements que nous vou- 
lions operer il y a deja plusieurs annees. 
Notre feuille contiendra des matieres plus 
variees, donnera des nouvelles, tant de l’e- 
tranger que de Finterieur, plus en detail, et 
sera plus ouverte aux correspondances, etc. 
Enfin, ce sera un journal purement fran^ais. 

41 La feuille anglaise sera de meme format 
que la Gazette actuelle. 

44 Ceux de nos abonnes qui ont ete dans 
Phabitude de parcourir nos colonnes anglaises, 
trouveront dans la feuille fran^aise les details, 
omis jusqu’a present dans cette partie, sur le 
commerce, les marches, les arrivages, etc. 
S’ils veulent s’abonner aux deux feuilles, ils 
auront pour six piastres par an un journal 
quotidien. 

44 Ce journal, le premier qui ait paru dans 
les colonies actuelles de PAngleterre sur ce 
continent, compte soixante-et-neuf annnees 
d’existence. Durant les dix uernieres annees 
il a ete redige par le proprietaire actuel. On 
a le tnoyen de juger si ce journal pourra, a 
Tavenir, ^tre utile au public ets’il merite d’etre 
encourage. 

44 Bureau de la Gazette , 31 mars 1832.” 
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Malheureusement ces ameliorations operees 
dans la partie materielle de la Gazette de- 
vaient &tre bientot employees a combattre la 
cause populaire. Presqu’immediatement a- 
pres la fondation du Canadien —c’est a re¬ 
gret que nous constatons cette coincidence 
qui pourrait faire croire que le depit de voir 
sourdre a ses c6tes un rival beureux l’em- 
porta sur la sincerity de convictions mftries 
par le temps—une espece de myst6rieuse et 
incomprehensible transformation s’opere in- 
sensiblement dans les opinions de la Gazette . 
Les partis en chambre restaient ce qu’ils 
avaient ete depuis quinze ans, et si la majo- 
rite de 1*Assemble faisait toujours valoir les 
m6mes griefs, c’est que l’Executif n’avait fait 
disparaitre aucun de ces griefs que M. Neil- 
son avait lui-m^me tout recemment exposes 
sous les yeux du gouvernement imperial au- 
pres duquel il avait ete delegue une seconde 
fois en 1828, avec MM. Viger et Cuvillier. 
Encore apres la session de 1829, il ecrivait 
que l’administration n’avait remedie a rien ; 
que les causes et les elements de discorde exis - 
taient comme par le passe . Et ne pouvait- 
on pas dire la meme chose avec autant de 
raison, apres la session de 1833 ou de 1834? 
Dans son article souvent cite du 15 janvier 
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1827, M. Neilson disait: “ L’Assemblee de 
cette colonic a fait souvent des sacrifices pour 
obtenir la paix et l’harmonic ; ces sacrifices 
ont ete stdriles et on a rnerne essaye de les 
tourner contre ceux qui les avaient faits.” 
Malgre ces declarations aussi formelles qu’e- 
nergiques, la Gazette vira de bord et se mit a 
voguer a pleines voiles dans les eaux de l’oli- 
garchie. Non contante de faire elle-m^me 
des “ sacrifices a la paix et a l’harmonie,” elie 
en vint plus tard jusqu’a exiger que ses an- 
ciens amis y fussent sacrifies. 

L’adoption par la chambre d’assembles des 
02 resolutions, ardemment combattues par 
M. John Neilson, marqua le moment ou la 
Gazette briaa definitivement tous les liens qui 
1’avaient attaches au parti liberal* Aprea 
cette session a jamais celebre de 1834, dea 
elections generates eurent lieu. M. Neilson, 
separe des liberaux perdit le si£ge qu’il avait 
obtenu en recompense de son liberalisme. 
Ces revers contribuerent a l’eloigner de plus 
en plus de ses anciens amis. L’annee sui- 
vante il allait en Angleterre, non plus cette 
fois pour y repr6senter Timmense majority du 
peupie Bas-Canadien, mais pour y faire va- 
!oir les pretentions de quelques rares parti¬ 
es ns de ^oligarchic. 





— 57 — 

De ce jour jusqu’a 1840, les colonnes de la 
Gazette sont remplies de violentes invectives, 
non-seulement centre les hommes extremes 
du parti populaire, mais encore et surtout 
contre les hommes moderes qui forraaient ce 
qu’on appela le parti liberal de Quebec, pour 
les distinguer des democrates avances qui se 
recrutaient principalement dans le district de 
Montreal. Ces polemiques incessantes, ces 
luttes a bout portant exigeaieut un travail 
6norme et une activite plus qu’ordinaire. 
Samuel Neilson y ruina sa sante. Son esprit 
violemment surmene dans ces chaudes dis¬ 
cussions eut besoin de repos. II partit pour 
PEurope dans Pautomne de 1836, esperant 
qu’un voyage dans la Mediterrannee lui ren- 
drait ses forces 6puisees. Mais il ne lui fut 
pas donn6 de revoir son imprimerie ni de con¬ 
tinuer ces luttes qu’il avait au d6but alimen¬ 
ses de ses coleres. II mourut a New-York au 
moisdejuin 1837, en debarquant a son retour 
du midi de PEurope. 

La Gazette , dont Samuel Neilson etait l’u- 
nique proprietaire depuis le ler mai 1836, 
6poque a laquelle la soci6te Neilson et Cowan 
avait et6 rompue, la Gazette passa a William 
Neilson et a ses freres et soeurs, heritiers de 
SamueL M. John Neilson fut 6tabli procureur 
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de la famille et surtout redacteur de la 
Gazette. Bien qu’age de soixante ans, M. 
Neilson n’en continua pas moins a ecrire 
presque tous les articles qui paraissaient alors 
dans la Gazette , et il sembla n’avoir rien perdu 
de sa premiere verve. A travers les mal- 
heureux temps de 1837-’38, a travers les em* 
barras suscites par le Conseil Special, dont il 
lit partie, en un mot a travers tant d’e motions 
diverses, M. Neilson conserve une etonnante 
vigueur de pensee et de style. Tout en re- 
grettant que la Gazette en vienne jusqu’a 
6galer les diatribes brutales du Herald et du 
Mercury contre les malheureuses victimes de 
nos dem6I6s politiques, il serait injuste de 
meconnaitre le talent remarquable qui presi- 
dait a sa redaction. 

La me moire encore pleine des souvenirs 
de 1822, M. Neilson se posa de prime abord 
en adversaire declare de l’Uniondes Canadas. 
En 1840, il admettait volontiers quele regime 
mis en force par le Conseil etait un regime de 
servitude / mais il le croyait encore preferable 
a l’Union. La perspective d’une reunion des 
deux provinces ne plaisait guere, il est vrai, 
aux liberaux du Bas-Canada; mais differant 
avec M. Neilson, ils ne croyaient pas que ce 
regime put 6tre pire que celui du Conseil 
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Special dont ils voulaient se debarrasser a 
lout prix. CTest pourquoi ils sa laisserent im- 
poser Pacte d’Union, sans trop regimber, dans 
Pespoir qu'ils pourraient le rendre tolerable 
en y faisant quelques amendernents. Et apres 
beaucoup d’hesitations, M. Neilson fut oblige 
d’apprecier semblablement la situation et de^ 
revenir prendre dans les rangs liberaux la 
place eminente qu’il avait quittee quelques 
annees auparavant. La periode qui suivit cet 
heureux retour est generalement regardee 
comme le temps ou la Gazette fut a Papog6e 
de sa renomroee. 

Les opinions dedf. Neilson qu’il n’6non$ait 
plus que sous la forme grave et solennelie de 
sentences sybillines etaient tenues pour in- 
faillibles par une classe nombreuse de la po¬ 
pulation. Un fait de quelque importance etait- 
il accompli, de suite cette portion considerable 
du public tournait vers lui ses regards, et at- 
tendait aveo impatience, ce que dans sa &a- 
gesse affermie par Pexperience, il lui plairait 
d6creter touchant ce fait. En un mot, le Nes¬ 
tor de la presse conquit alors une reputation 
qui est restee proverbiale en devenant liisto- 
rique. 

Le parti liberal accueillit avec joie le re¬ 
tour do M. Neilson, et cette joie s’explique 
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aisement. Outre la valeur intrinseque de 
l’homme qui 6tait grande, on n’ignorait pas la 
puissante influence qu’exergait la Gazette au- 
pres des gouverneurs et jusqu’aupres du bu¬ 
reau colonial. Durant l’insurrection de 37 38, 
plusieurs de nos principaux homines politi- 
ques en avaient fait eux-m^mes la rude expe¬ 
rience. 

En revenant a ses amis d’autrefois, M. Neil- 
son regagna la confiance du comte de Quebec 
qui le choisit de nouveau en 1841 pour 6tre 
son representant. 

Tout en exprimant le peu de confiance 
qu’elle reposait dans le systeme de gouverne- 
ment responsable, tel que defini par les reso- 
lutiors Harrison du 3 septembre 1841, la 
Gazette n’en soutint pas moins le parti liberal 
qui renversa des les premiers jours de la ses¬ 
sion de 1842 !e simulacre d’administration 
que la rare habilete de Lord Sydenham avait 
eu peine a maintenir pendant la session de 
1841. 

En cette annee 1842, la Gazette de Quebec 
cessa d’etre une traduction du Quebec Gazette , 
et devint une publication tout a fait distincte. 
Mais elle ne fut publiee de cette sorte que 
pendant un seraestre, depuis le 3 mai jusqn’au 
29 octobre et M. Ronald Macdonald en fut le 
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rSdacteur. Ce M. Ronald Macdonald qui dans 
la suite redigea le Oanadien a deux epoques 
differentes, etait entre a la Gazette en 1819 
en qualite de traducteur et il en avait jusque- 
la remplie assidtiment les fonctions, si 1’on en 
excepte deux ou trois ans pendant lesquels, 
Lord Aylmer l’avait place a la tete d’une in¬ 
stitution des sourds-muets. II fut remplace 
pendant ces quelques annees (Tenseignement, 
par M. Etienne Parent, alorsetudiant en droit. 
Ce sont la les deux seuls traducteurs de la 
Gazette dont les noms nous soient connes. 

Depuis cette date du 29 octobre 1842, la 
Gazette cessa coni pie tement d’etre publiee en 
frangais, apres l’avoir ete pendant une pe- 
riode de soixante-dix-liuit ans. Comine Tob- 
jet de cette etude se borne a donner une idee 
superficielle de ce que fut la partie frangaise 
de notre plus ancienne publication cana- 
dienne, nous laisserons a d’autres mieux in¬ 
formes le soin d’apprecier la partie purement 
anglaise. 

Cependant pour completer les renseigne- 
ments donnes jusqu^ici sur l’histoire de cette 
publication, nous ajouterons que M. NeiRon 
la redigea jusqu’a sa mort qui arriva le ler 
fevricr 1848. A M. John Neilson succeda 
M. Ronald Macdonald qui fat lui-m^me rem- 
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place en mai 1849 par M. Middleton, ci-de¬ 
vant redacteur du Chronicle qui devint alors 
proprietaire et redacteur de la Gazette . Sous 
le ministere Hincks la Gazette fut l’organe 
accredits du gouvernement, et elle obtint en¬ 
core quelque renom, grace a la collaboration 
distingu^e de feu M. Derbishire, imprimeur 
de la Reine, Mais la chfite de ce ministere 
marqua le commencement d’une ere de deca¬ 
dence pour la Gazette. En juin 1857, elle 
cessa d’etre une publication quotidienne pour 
devenir ce qu’elle est restee jusqu’4 ce jour, 
c’est-a-iire un journal publiee trois fois la 
semaine et occupant en politique surtout une 
position tout a fait secondaire. 

On ne saurait a la verite s’empecher de 
reconnaitre que l’age avance ou la Gazette 
est parvenue est quelque chose d’etonnant et 
presque merveilleux. Sur un sol mouvant 
eorame celui d Amerique, n’a-t-on pas raison 
d’otre 6tonne quand on se trouve en face 
d’un etablissement, d’une institution quel- 
conque dont 1’existence remonte a plus d’un 
siecle ? Pour no parler que du Canada, 
corabien de constitutions se sont ecrodHes en 
ee pays depuis la fondation de la Gazette , a 
corabien de formes de gouvernement n’a-t-elle 
pas 6te soumise ! Que de regimes differents 




elle a da subir, et que de ruines diverses ella 
a pu contempler dans le cours de son exis¬ 
tence seculaire! Etablie aux premiers temps 
de la domination anglaise, elle a, pour parve- 
nir jusqu’ici, traverse les embarras et Ies milles 
vcissitudes de notre politique coloniale, et pen¬ 
dant la moiti6 au moins de cette existence se¬ 
culaire elle a exerce sur nos destinees une 
influence incontestable et souvent visible. 
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Proprietaires et Redacteurs de la Gazette 
de Quebec durant les cent premieres annees 
de son existence: 

PROPRIETAIRES. 

Brown et Gilmore. 1764-1774 

Wm. Brown. 1774-1789 

Samuel Neilson, frere de John... 1789-1793 
Reverend Dr. Sparks, pour John 

Neilson, mineur. 1793-1796 

John Neilson. 1796-1822 

Samuel Neilson, fils de John, et 

Cowan. 1822-1836 

Samuel Neilson. 1836-1837 

William Neilson et Cie... 1837-1849 

Middleton ... 1849 

rEdacteurs. 

De 1764 a 1808, sans redaction 
qui vaille. 

John Neilson. 1808-1822 

Samuel Neilson, fils. 1822-1836 

John Neilson. 1836 1848 

Ronald Macdonald, (partie fran- 

Saise). 1842-1842 

Ronald Macdonald,, (en anglais) 1848-1849 
Middleton. 1849 





















PUBLICATION - * 


Une fois par semaine, le jeudi, 

(anglais et fran^ais). 

Deux fois par semaine, lundi et 
jeudi, (anglais et frangais).... 
Tous les jours, (fran^ais et anglais 

alternativement). 

Trois fois par semaine, (anglais 

seulement)* .. 

Tous les jours, (anglais seulement) 
Trois fois par semaine, (anglais 
seulement). 


1764-1818 

1818-1832 

1832-1842 

1842-1848 

1848-1859 

1857 
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QUEBEC 

Livres de pridres et d’office, Liyres clas- 
siques et d'liistoire a 1’usage des maisons 
d'dducation, Literature, Papeterie, Ca- 
liiers, Encriers, Plumes, Crayons, Ardoi- 
ses, Liyres de compte, Blancs de Cour 
Sup^rieure, de Circuit, de Commissaires 
et de Municipality, Boles devaluation, 
Listes Alphabytiques, Livres de Pol], et 
un grand nombre d’autres articles, a des 
prix tr£s-reduits. 

USIT* On execute a rimprimerie du 
Canadien des impressions de toutes sortes 
a des conditions liberates. 




